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SEDAINE A SAINT—PRIX
(TROISIÈME E‘l‘ DERNIER ARTICLE)
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La population de Saint-Prix, entraînée tout au plus a
quelques excès de zèle par le premier courant d’exaltation révo-
lutionnaire, avait un fonds de braves gens, nullement jacobins.
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Le village, sur sa hauteur malaisément accessible, éloigné des
grandes voies de communication, était naturellement à l’écart.
La garde nationale en mêle, un moment, les habitants au voisi—

nage; mais elle donna bientôt un premier exemple des défauts
qu'on lui a toujours vus, fatiguant le pays par son indiscipline et
ses abus de pouvoir, se lassant elle—même d’une agitation dis—

proportionnée. Elle se dissout définitivement, à Saint—Prix,
quand il faut armer les volontaires de 1792 et les réquisitionnés
d‘août ”93; ses vingt—cinq fusils s‘y emploient. Elle sera sup-—
pléée par les rondes assiduesetdiscrètes de six gardeschampêtres,
et les promenades inærmittentes et redoutables des compagnies
de Sans—Culottes envoyées du chef—lieu.
Nos gens prètèrent tous les serments qu’on voulut, mais sans

y mettre du leur. L’enthousiasme tombé, ils se tinrent cois. Si
quelque scandale éclata, ce fut la faute d’étrangers : d'un curé
« jureur » nouveau venu, qui jeta la sentons pour épouser la
fille d’un serrurier; de l‘homme de loi parisien, récent acquéreur
du prieuré noir, qui conduisit une petite expédition pour de—

pouiller l’église de ses ornements religieux. Il y courut quelque
danger, et faillit attirer sur la pauvre municipalité villageoise
qu’il incrimina les foudres de Comité de Sûreté générale. Le
maitre d‘école, Jean Gilbert, sauve les reliques de saint Prix de
la bagarre; ce n‘était pas encore un instituteur (l).
L’isolement du village au bord d’une forêt; le cœur pitoyable

de ses habitants y attirbrent plus d'un fugitif, au temps des pros-
criptions. La légende s'est donné carrière a ce sujet; j‘ai pu la
saisir et le convertir en histoire dans deux circonstances. Je rap—
pelle un premier épisode, relatif au naturaliste Bosc, l’ami de
M“ Roland, qui cache aSainte—Radegonde lesmémoires qu’elle

. lui avait confiés. J‘y ai rattaché l'aventure moins. connue d‘Ur-
bain Pilastre, un conventionnel deMaine-et—Loire. Démission—
naire et“ prescrit, en même temps que ses compatriotes et col-
lègues Leclerc et Larevellière—Lépeaux,environ deux mois après
le coup de force du 31 mai, il erre d‘abord en Anjou, puis se
rabattit sur Montmorency, et finalement sur Saint—Prix, où il
arriva le 40 thermidor. Il y demeura, comme compagnon, chez

(l) Registres municipaux de 8einbl‘rlx. -— cr. Auguste Rey, les Cahiers de
Saint—Prix et de la subdéægation d‘Eagln‘m, Paris. 1892, ill—8°. mini.;
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mier, son oncle le marquis de Brisay et sa sœur; le second,
Auguste de Dampierre et Albertine de Guermantes, cousin et
—cousine.
Je reviens àla mélancolie de M‘” de Brisay, pour dire que ce

fut le sentiment où paraissent s‘être écoulés le plus grand nom-
bre de ses jours… Quelles raisons en eut—elle? Pourquoi sa vie
ne tint—elle pas les promesses d’un si joli prélude d‘amour? Rai—

'—sons de santé d’abord : elle était d'une nature délicate, une
enfant de la vieillesse de Sedaine. Puis la famille de son mari ne
lui ouvrit jamais tout a fait ni ses rangs, ni son cœur; le ressen—
timent du début s’apaisa dans la froideur. M. de Brisay ne l'en
consolait que dans une certaine mesure; il l’inquiétait habituelle—
ment par ses goûts de dépense et ses imaginations pour y satis—

faire. Il avait plus du sang de son aîeul que de son père. On a
vu que, avant la naissance de ses fils, la mère se_ préoccupait
déjà du patrimoine qui leur serait réservé. Enfin, nombre d’an—
nées furent assombries, pour elle, par le voisinage on, pour
mieux dire, par la garde de M“ Sedaine, qui tomba, assez long—

temps avant de mourir, dans un état de démence sénile : « Je
regarde comme un grand malheur, écrivait M” de Vandeul à
son sujet, de survivre à son existence... Je vous plains_bien, Ma—

dame et chère Agathe, de voir votre mère ainsi, et dela patience
indispensable avec une personne dont la raison ne peut plus rien
entendre. » M” Sedaine s'éteignît à Hérouville, le 43 mai 1826, ‘

.agée de plus de quatre-vingt—sept ans; elle repose dans le cime—_

tière de cette paroisse. Sa fille cadette l’y est allée rejoindre,
neuf ans après, morte également au château,-le 26 mai 1833, au
même âge que M” d’Épinay et du même mal. Elle avait cin—-

gueule—sept ans; ses deux fils, qui en avaient*vingi-cinq, étaient
officiers.
Avant deconduire sonmari à la place voisine, il est intéressant

de fixer la physionomie originale, long‘temps pepulaire dans le
Vexin, de l‘ancien chevalier, devenu marquis par la mort de son .

ainé en 1839, mais qu'on n’appelajamais que le comte de Brisay.
«(le fut un gentilhomme, transplanté de l‘ancien régime dans
.le nouveau, de bon ton, de belles manières, d‘un esprit délié,
facile, et de grande bonté, coneiliant avec un attachement loyal
au souverain légitime, beaucoup de septicisme et un mépris
absolu du passé. Puis, voici le revers delamédaille : un esprit
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faux dans une tête obstinée, le goût du luxe et la vanité des
ostentations qu‘il entraîne, la confiance imprudente et la main
« a donner légère » . Il obtint quelque part dumilliard des émigrés
(en Seine-et—Oise, le tiers de 47,387 fr. 25). Il ne demanda rien
entre à la Restauration,bien qu'il eût auprès d’elle un canal des
grâces, en la personne du marquis de Vernon, second mari de sa
mère, Louise de Dampierre. En 1820, il fut maire, colonel des
gardes nationales de Seine-et—0ise, arrière—ban difficilement
mobilisable. De 1820 a 1830, sa terre d'Hérouville rapporte
le beau revenu de 30,000 francs. Il en fut grisé, et la danse des
écus devint folle autour de lui.

.
Rien ne pouvait résister aux dépenses d’une table ouverte, aux

achats de terres, de mobilier, de bibelots, bonbonnibres, taba—
tières, de chevaux anglais superbes, bref, aux profusions de tout
genre, et même, dit—on, des parfums dont l‘émigré avait fait
commerce àLondres. Sa fortune s’ébranla. Le gentilhomme, sans
préjugés, se fit maitre de postes; il ouvrit un relais dans la cour
de son château. Quatre—vingts chevaux, couverts de harnais
irréprochables, y piaffèrent au bruit des grelots et des claque-
ments de fouete, à l’ébahissement des Anglais. Quels bénéfices
attendre d‘une industrie montée sur ce pied, et menée par un
homme qui n‘avait aucune idée des chiffres? Le service dégé—
nère, et fut pour le mettre inquiet l‘occasion de colères inénar—
rebles, dont l’écho portait au loin l’orage. Les fils, rappelés du
service, ne purent rien pour rauimer une entreprise a laquelle
l’ouverture des chemins de fer allait donner le coup de grâce.
Entre lesmains de ce chevalier de Saint—Louis,maitre de postes,
l’ancien régime succombait une seconde fois. Il finit ses jours,
le 5 septembre'1 855, âgé de quatre—vingt-quatreans. Après lui,
en 1861, Hérouville , largement bypotbéqué, dut être vendu;
du château, éventré, il ne reste aujourd'hui que les deux ailes,
converties en bâtiments agricoles. Le souvenir de l’ancien édi-
fics s’est conserve dans un dessin de la marquise Agathe de
Brisay, daté de 1 810 et placé en tête de ce chapitre.
Je n'ai plus qu’à poursuivre une promenade à travers des

tombeaux. Lemarquis et le comte que nous avons vus naitre en
1810 sont morts : l'un. en 1878, s Auray; l‘autre, en 1886, à
Paris. Morte également à Paris, en 1889, leur sœur Victorine,
demeurée célibataire. Passons aux autres enfants de Sedaine. Le
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bizarre Henri a vécu jusqu‘au 22 mai 18t8, où il s’est éteint,
_

dans une maison de retraite a Vaugirard, pauvrement, obseuré—
ment, soutenu par la charité de la Société des Auteurs drama—

tiques, qu‘il avait préférée à l’aide des siens (l). Ceux—ei lui
attribuèrent la destruction ou, au moins, la dispersion des ma-
nuscrits laissés par leur père. On sait que M… Sedaine l'atnée
(Joanna—Sauna) & fourni à Alfred de Vigny le thème d‘un élo-
quent plaidoyer, qui parut dans la Revue des Deux Mondes, le
15 janvier 1841, et figure dans ses œuvres sons le titre : « De
M“° Sedaine et de la propriété littéraire. » On venait de réduire
à 900 francs la pension de 1,200 flancs (et même de 1,700,
semble—t—il, sous la Restauration) qu‘on lui avait servie jus—

qu’alors. en mémoire de son père. Elle eut l'idée de s‘adresser à
Alfred de Vigny, qui raconte en ces termes son arrivée chez lui :

Un matin, il y a peu de temps, est entrée chez moi une personne âgés et
inconnue, qui voulait me parler et m‘entendre, m‘eutrevoir, si elle le peu—
vait encore un peu tenter. I‘allai vite au—devant d‘elle, effrayé de lui voir
chercher a tâtons le fauteuil que je lui effraie, et dans lequel je l‘aidai à
s‘asseoir. Je considéraî longtemps avec attendrissement une femme d‘un
aspect distingué, de noblesmanières, et dont la physionomie vive et spiri—

tuelle. et le langage poli, avaient la gaieté pénible des aveugles, ce sourire
force que u‘aceompagne plus le regard. C‘était il“. Sedaîno, la fille du
poète... On venait de lui lire un livre où je parlais de son père [Servitude et
Grandeurmilitaires], et elle avait pensé que celui qui avait été si touché de
ce souvenir le serait de sa présence... Elle a maintenant soixante—quatorze
ans...

Tel était l’intéressant début d‘une lettre aux députés, que
publie la Revue des Deux Mondes, s la date indiquée, et qui eut
pour effet que « deux ministres se disputèrent le droit de rendre
s M" Sedaine sa pauvre petite pension impériale et royale ».
Elle vivait alors à Tours, dans un isolement dont j’ignore la
cause; elle y mourut, un quartde siècle environ après que Vigny
l’avait traitée de « personne âgée », le M juillet 4864, a quatre—-
vingt-dix—sept ans.
Et Saint—Prixenfin, et la maison de Sedaine? Le souvenir en

demeure infiniment cher a ses anciens habitants; il passe à l’état
d‘idée fixe dans le cerveau défaillant de M°“ Sedaine octogénaire.
Un jour, s’étant échappée d‘Héronville, on la retrouva, après de

(l) Pension Petanque, %, rue de constantine“.
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longues recherches, épuisée de sa course, sur le bord d‘un fossé
de la route d’Anvers, et, comme on lui demandait la raison de
cette fuite : « J‘allais à Saint-Prix », répondit-elle. Samaison a
naturellement changé de mains plusieurs fois, dans le cours du
dernier siècle. Je passe des mutations sans intérêt, pour aboutir
au dernier possesseur, et à cette note insérée dans la Clinique
générale de chirurgie, au printemps dernier : « Muses un couve—
nsscexcs Saumur, & Saint—Prix, prés Saint—Leu—Tavcmy (Seine-
ct—Oise}. —— Une maison de convalescence et de repos, pcmci—
tant aux jeunes ouvriers ou employés de se remettre de leurs
fatigues ou de leurs maladies, sans trop s‘éloigner de Paris,
vient d'être fondée, gràce à l‘initiative de M°“ Guieyssc, qui
consacre a ce but une maison qu’elle possède à Saint—Prix. »
M“° Guieysse, fille, veuve et mère de médecin, se rattache ainsi
à la tradition de Sedaiue, non par la simple invocation de péuates
communs, mais par l’imitation d’une vertu qui fait presque
autant d‘honneur au poète que son talent : la bonté envers la
jeunesse.
L’ancien logis des Scdaine & subi fort peu de changements

depuis le temps qu'ils l’hubitèrent. Une plaque, de marbre le (lé—=

signe un passant. La maison de M“‘=‘ Rihm, conservée intacte, 'lui
fait face encore, sur la place de la Croix. Avec autant de raison
porterait—elle une inscription, qui rappelàt le séjour de Paul-
Louis Courier en 4813, et celui de Victor Hugo en 1842 Je
guidais parmi ces lieux, récemment, une visite ——-_ la première
qu’il y eût faite —— de M. lemarquis de Brisay. Lui et son cousin,
M. le comte de Brissy, les fils des deux jumeaux de 4810,
représentent toute la descendance masculine du dernier châle—
lain d’Hérouvîlle. J'ai eu plus d’une occasion de citerM le mar-—

quis de Brisay dans ces pages, où, amateur passionné d‘histoire,
possesseur du chartrier de ses cieux, il m‘a donné, pour ce qui
les concerne, le secours précieux et l‘honneur de sa collabo-
ration.

Auguste Rev.


